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*Livre que m’a offert par anticipation notre 3ème fils Nicolas avant mon anniversaire du 1er août  qui me fera aux 3 quarts centenaire. Livre que je commence à lire aussi par anticipation en m’arrêtant spécialement sur ce conte russe, tout à fait approprié pour réfléchir selon le conseil du Maître du tilleul, en résonnance avec le courriel ouvert 25.07.12 et 2 notes de lecture qui en bâtissent la trame.  

Le maitre du tilleul p. 83-87
(raconté dans les forêts d’Ile-de-France par Pierre Galinou. Origine russe évidente)
C’est un modeste bûcheron, pauvre comme les pierres. Cette petite cabane à tous les vents, qu’il occupe avec sa femme au fond de la forêt au cœur de la Russie, on ne peut même pas l’appeler une isba. 
Partout, ce n’est que des bois du chef du village, des bois du gouverneur de la province, des bois du tsar de toutes les Russies : toujours des bois avec des arbres qu’il est interdit d’abattre. Et l’homme promène sa cognée inutile au long des sentiers, ne ramenant au soir que du bois mort pour réchauffer leur maigre pitance.
-Va, va, lui ordonne un matin sa femme, et tant pis si c’est du bois d’arbres du chef du village, du gouverneur ou du tsar, mais abats et débite un arbre, va vendre les planches, qu’au moins on puisse vivre !
L’homme, embarrassé mais soumis, prend sa cognée à l’épaule et s’en va dans la forêt, hésitant à chaque arbre, craignant tout autant la punition terrible du maître que la colère de sa femme. Le voilà  au milieu du bois au carrefour des 7 chemins. Soudain il voit un arbre inconnu, un superbe tilleul de vaste frondaison. 
-Ce tilleul n’appartient sûrement à personne et je peux donc le couper,  pense l’homme, sans risquer les foudres d’aucun maître mais  pour apaiser ma femme.

Il lève la cognée et s’apprête à frapper le tronc. Un grognement jaillit de l’arbre :
-Arrête ! tonne une voix terrible, ou jamais je ne pourrais exaucer tes vœux les plus chers. Je suis le Maître du tilleul. Si tu m’abats, je ne pourrais rien pour toi.
Le bûcheron, abasourdi, laisse tomber la hache à ses pieds.
-Choisis, homme, fais un vœu, puisque tu me fais grâce de ta cognée.
-Je ne sais, je ne sais, murmure le pauvre bûcheron.

-Fais un vœu.
Enfin le bûcheron trouve un vœu : une belle charge de bois qui ne soit volée à personne, mais débitée et sciée pour réparer ma petite isba et vendre le surplus au village !
-Va bûcheron, ton modeste souhait est accompli !
Lorsque l’homme retourne à sa cabane, une belle charge de tilleul l’attend. Et de quoi reconstruire sa petite isba et vendre le surplus au village ! Heureux, l’homme franchit le seuil de sa demeure, mais déjà sa femme lui demande d’où vient tout ce bois. Le bûcheron lui raconte la puissance du vieux tilleul de la forêt. Sa femme se met en colère contre son mari.
-Tu pouvais faire un vœu. Tu ne me ramènes que ce tas de planches vermoulues. Retourne tout de suite, grand imbécile, et coupe ce vieux tilleul s’il ne veut pas te nommer chef du village avec une belle isba, des bois, des vaches, des serviteurs…
L’homme s’en retourne à la forêt. Au carrefour des 7 chemins, il retrouve le vieux tilleul, brandit à nouveau sa cognée pour frapper...Le grognement jaillit du vieil arbre :
-Arrête bûcheron, arrête ! Que me veux-tu encore ? s’exclame le Maître du tilleul.
-Je veux cette fois devenir le maître du village, avec une belle isba, des bois, des vaches, des serviteurs…
-Va, homme, ne me coupe pas, ton vœu est exaucé. Mais reste raisonnable.

Et lorsque le bûcheron rentre chez lui, sa femme l’attend dans une belle et grande isba, à l’emplacement même de la vieille cabane. Il est chef du village. La vie reprend quelque temps…
-Homme, va faire abattre les arbres de cette forêt, ils gênent ma vue ! lui dit un jour sa femme.

-Femme, tu n’y penses pas, ce sont les arbres du gouverneur de la province, jamais je ne pourrais…
-Misérable chef du village, pourquoi n’as-tu pas demandé au Maître du vieux tilleul d’être gouverneur de la province ? File et abats-le s’il refuse !

L’homme reprend sa vieille cognée et file en forêt au carrefour des 7 chemins. Le vieux tilleul est toujours là. Le bûcheron lève sa hache. Le grognement sourd fait trembler le vieil arbre :

-Arrête bûcheron, ne me frappe pas…
-Maître du tilleul, ma femme le veut, il me faut devenir gouverneur de la province, avec un palais dans une ville au bord d’un fleuve, des domestiques, des cuisiniers…
-Va homme, ton vœu est exaucé. Mais réfléchis bien, lui dit le vieux tilleul en soupirant.

Quand l’homme revient chez lui, sa femme l’attend au seuil d’un grand palais, dans une ville au bord d’un fleuve, avec des domestiques, des cuisiniers...La vie reprend au palais.

-Homme, va faire détourner ce fleuve, il sera plus joli à ma vue un peu plus loin.

-Femme, tu n’y penses pas, c’est le fleuve appartenant au tsar, jamais je ne pourrais…
-Pitoyable petit gouverneur de province, pourquoi n’es-tu pas tsar toi-même ? File demander au vieux tilleul de devenir le tsar de toutes les Russies, dans ses palais de marbre avec ses armées et ses suites de ministres…File et s’il refuse, abats-le sur le champ, c’est tout ce qu’il mérite.

L’homme reprend sa vieille cognée et s’en va dans la forêt au carrefour des 7 chemins. Là l’attend toujours le vieux tilleul. Le bûcheron lève sa hache, va pour l’abattre. Le grognement terrible ébranle le vieux tilleul :

-Arrête, bûcheron, arrête…Que me veux-tu encore ?

-Maître du tilleul, je veux maintenant devenir le tsar de toutes les Russies ! Ah, tu me refuses !

-Pauvre fou. Dieu seul peut désigner le tsar de toutes les Russies. Jamais tu ne seras tsar de toutes les Russies !
-Ah, tu me refuses !
Fou de colère, l’homme brandit de nouveau la hache. Il l’abat...

-Pauvre fou ! murmure une dernière fois le Maître du tilleul.

Juste comme la lame va frapper la vieille écorce, l’homme sent la hache lui échapper, ses vêtements se muer en fourrure…Il court, galope vers sa demeure, mais la forêt se referme sur la ville. A travers les arbres, il aperçoit, à la place de son immense palais, la misérable cabane aux madriers disjoints qui lui servait de demeure il y a si peu. A côté de la petite isba qui déjà tombe en ruine, l’attend sa femme, perdue dans sa nouvelle fourrure d’ours. Les 2 ours s’enfuient dans la forêt. C’est depuis ce temps que vivent les ours, qu’ils ont encore des pieds et des mains à notre ressemblance. Et surtout, c’est depuis ce temps qu’ils fuient les hommes, toujours honteux de leur première déchéance.   

